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Ce roman décrit des scènes difficiles qui peuvent heurter la sensibilité des lectrices et lecteurs. Une liste contenant les avertissements de contenu est disponible ici pour celles et ceux qui ressentiraient le besoin d’en être informés avant le début de leur lecture.
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Paris 2036, la rencontre
Elle s’appelle Yana Lysenko. Fille d’un homme d’affaires ukrainien fortuné, elle est inscrite à l’École supérieure de la mode à Paris. Ugo avait reçu un message sur son répondeur :
« Bonjour, je suis étudiante et je suis très intéressée par ce que vous faites. Vous devez être très pris mais j’aimerais absolument vous rencontrer. Je vous recontacterai. À très bientôt. »
La jeune femme avait rappelé en fin de matinée. En dehors de son travail, Ugo quitte rarement son quartier versaillais. Il avait pourtant proposé un rendez-vous le lendemain, à 16 heures, dans un café de Paris près de la place de la République.
 
Une seule jeune femme est attablée en terrasse. Elle a les pommettes saillantes et les yeux clairs : un type « slave », pourrait-on dire. Elle est habillée selon les codes d’élégance véhiculés dans les revues de mode. Elle paraît toiser le monde avec son port de tête légèrement relevé. Si elle avait porté des lunettes de soleil, Ugo lui aurait demandé de les ôter. Il a besoin de plonger dans les pupilles de ses clients, d’entrevoir le fond de leur âme avant de s’engager. Un détail le surprend : un grain de beauté, artificiel, semble-t-il, appelé « mouche », placé au coin de son œil gauche.
— Bonjour. Je suis Ugo Marcande. Vous êtes l’étudiante avec qui j’ai rendez-vous ?
— Oui, c’est moi. Bonjour. Je suis Yana Lysenko.
La poignée de main de la jeune femme est ferme sans être rigide. Bonne entrée en matière. Ugo s’assied sur la chaise en vis-à-vis. Yana observe les cheveux châtains en bataille du jeune homme, son visage singulier avec son regard perçant et ses traits gracieux, presque féminins. Une finesse qui contraste avec son corps bien charpenté. Sa tenue vestimentaire est décontractée.
— Désolé, commence le jeune homme, mais je ne pourrai pas rester longtemps. Vous vouliez me rencontrer pour que je vous parle de mes transferts ?
— On vous appelle le « Prince des Passeurs », le meilleur des pionniers dans le domaine des voyages temporels.
Elle ne s’embarrasse pas de préambules. Ce côté « droit au but » joue en sa faveur face à un aventurier comme Ugo.
— Vous voulez une interview pour le magazine de votre école ?
— Non.
De plus en plus cash. Ugo sourit.
— Tous les étudiants que je rencontre veulent savoir comment j’ai réussi aussi jeune dans mon domaine. Je pensais que vous vouliez m’interviewer pour ça.
— J’ai lu à peu près tout ce qui a été écrit sur votre parcours dans les magazines et sur le Net.
— Que voulez-vous de plus, alors ?
— Partir en voyage avec vous.
Ugo la fixe avec étonnement.
— Vous savez combien coûte un transfert ?
— J’ai carte blanche pour mes 20 ans. Mon père est la deuxième fortune de mon pays. J’étudie dans une grande école de mode, ici, à Paris. Je suis passionnée par les perruques et les parures portées à la cour de Louis XVI. Je sais que vous vous êtes spécialisé dans la période de son règne. Je me trompe ?
— Non. C’est effectivement mon époque de prédilection. Le fait que ce soit une destination très demandée n’est pas non plus étranger à ma « spécialisation », comme vous le dites.
— Alors voilà… je voudrais assister à un bal donné par Louis XVI. Je voudrais examiner de mes propres yeux les coiffes étourdissantes de la reine Marie-Antoinette.
— Les fameux « poufs ».
— Exact.
— Pour vous en inspirer ?
— Oui.
— J’ai déjà transféré beaucoup d’historiennes et d’historiens, mais des étudiantes dans le domaine de la mode, jamais.
Elle pose sa tasse de café sur la table et lui adresse un sourire à peine charmeur.
— Alors je serai la première. Je ne vous demande pas le tarif. Mon père m’offre ce que je veux. Il a juste besoin d’être rassuré.
— Je ne prends aucun risque avec mes clients. D’ailleurs, avant d’aller plus loin, il faut que je sache si vous avez à l’intérieur de votre corps des prothèses.
— Non.
— Pas de pacemaker ?
— Non plus.
— Ni d’implant dentaire ?
— Non, pourquoi ?
— Je vous expliquerai en temps voulu. Dites-moi… avez-vous une idée de ce qui vous attend avant de tenter cette expérience ?
Une légère moue boudeuse se dessine sur les lèvres de l’étudiante.
— J’ai lu qu’il fallait deux semaines de préparation.
— C’est le temps nécessaire pour acclimater mes clients à un voyage temporel. Je ne suis pas un magicien. Si je m’engage avec vous, il faudra m’obéir et suivre à la lettre tout ce que je vous dirai.
— Et vous me garantissez qu’après cette période de préparation, je pourrai effectuer le transfert que je vous ai demandé ?
— Je vous le garantis. Je serai avec vous. J’ai assisté plusieurs fois à un bal donné par Louis XVI à la cour de Versailles. Je pourrais vous proposer cette soirée. Il y avait des orchestres, des jeux, un gigantesque feu d’artifice. Une fête inoubliable ! Dernièrement, j’y ai transféré une auteure américaine à succès qui voulait y situer une scène de son roman. Vous devez probablement savoir que dans les transferts temporels, les voyageurs sont invisibles. Nous pourrons nous déplacer à notre guise en tout point du bal sans interférer avec les participants. Ils ne nous verront pas et ne nous entendront pas.
— Je le sais.
— Vous aurez suffisamment de temps pour observer les parures et les perruques extravagantes, bref, tout ce qui pourra vous inspirer.
— Justement. J’ai une question à ce sujet : vos transferts durent toujours cinq heures ?
— Pas plus.
Elle hausse les sourcils et lâche :
— La société Out of Time propose des séjours bien plus longs.
— C’est vrai. Mes parents m’ont offert mon premier voyage temporel à 15 ans avec cette firme. Des ingénieurs m’ont installé dans une cabine et ils ont pincé ma peau avec une multitude d’électrodes. Je n’en garde pas un bon souvenir. Du voyage non plus…
— Pourquoi ?
— Pour rentabiliser au maximum ses transferts, Out of Time fait partir plusieurs personnes à la fois. Nous étions une dizaine de voyageurs à vouloir vivre le moment où Christophe Colomb a posé le pied sur le sol du Nouveau Monde. Nous étions coincés dans la chaloupe entre les pieds des rameurs. Vous imaginez la tête de Christophe Colomb s’il avait eu la possibilité de nous voir entassés comme des sardines dans son embarcation ? Ça a été la bousculade pour assister à l’arrivée sur la plage. Pas moyen de savourer… Une vraie pagaille !
Yana acquiesce en finissant sa tasse.
— C’est exactement pour cette raison que je me suis adressée à vous, confie-t-elle. Vous effectuez des transferts « sur mesure ». On pourra commencer quand ? Enfin, si vous êtes d’accord, bien sûr.
Ugo réfléchit pendant de longues secondes. Sa clientèle est constituée de personnes d’âge mûr, conscientes des risques. Que vaut cette Yana ? Il connaît les caprices des enfants de riches, formatés par leur milieu d’origine où tout s’acquiert en un claquement de doigts. Comment se comportera-t-elle dans l’euphorie de Versailles, dans un monde où nulle part ailleurs et à aucun autre moment les audaces et les excès de l’élégance n’ont autant rivalisé avec le faste ?
« Est-ce que j’accepte ? se demande-t-il. Est-ce qu’elle se pliera à toutes mes exigences ? »
Il hésite mais le charme de la jeune femme opère. Il a toujours eu un faible pour les pommettes saillantes et les yeux myosotis.
— OK ! J’envoie le contrat à votre père. On démarrera l’entraînement dès qu’il l’aura signé.
— Je peux vous poser une dernière question ? insiste Yana.
— Je vous en prie, mademoiselle.
— Cette capacité que vous avez à voyager dans le temps, est-ce vraiment un don ?
Ugo s’était déjà levé. Il se rassied, non mécontent de prolonger la discussion, d’autant qu’évoquer son parcours est toujours pour lui un moment exaltant.
— Quand j’étais enfant, c’était un jeu. Je ne savais pas ce que je faisais. Je fermais les yeux et « j’assistais » à des scènes étranges qui semblaient se dérouler dans le passé d’après les vêtements portés par les personnes que je visualisais. Je me disais que je rêvais. J’étais une sorte de spectateur invisible. Je voyais les gens mais eux ne me voyaient pas. Peu à peu, j’ai eu besoin de me confier sur ces voyages incroyables.
— Mais personne ne vous croyait.
— C’est ça. On me prenait pour un mythomane, pour un garçon mentalement perturbé. L’année de mes 15 ans, mes parents ont insisté pour que je consulte un psychiatre. J’ai refusé. J’ai même fugué. Heureusement, vers 17 ans, j’ai pris contact sur le Net avec un voyageur expérimenté qui m’a écouté et tranquillisé. Il m’a assuré que je n’étais pas fou. C’est lui qui m’a montré pour la première fois comment naviguer dans les couloirs du temps. Au bout de quelques mois, il a estimé que j’étais prêt à utiliser des « activateurs ». Ce sont des « capsules » translucides nommées « ACD33 » qui contiennent des composés chimiques capables de libérer une partie de la conscience.
— Vous en parlez dans certaines de vos interviews.
— Vous êtes-vous déjà intéressée au mécanisme de « décorporation » qui se déclenche parfois quand une personne subit un traumatisme ?
— Il paraît que l’esprit se sépare momentanément du corps.
— Grâce aux récents progrès de l’intelligence artificielle, des chercheurs ont pu modéliser avec une extrême précision les flux des molécules entre les neurones. Ils ont identifié certaines d’entre elles, inconnues jusqu’alors parce qu’elles étaient masquées par d’autres agents biologiques. Ils ont découvert qu’elles étaient libérées au tout début du mécanisme de « décorporation » et qu’à partir d’une certaine dose injectée dans l’organisme, elles pouvaient provoquer artificiellement des expériences hors corps. L’un de ces chercheurs a expérimenté ces molécules à son domicile, et il a soudain senti son esprit « happé » par le miroir de son salon. Imaginez sa surprise ! Il venait de découvrir que la conscience pouvait entrer en interférence avec les mémoires quantiques des miroirs.
— C’est lui qui a mis au point les ACD33 ?
— Oui. Et c’est lui le premier qui les a expérimentées. Il a constaté que juste avant que son esprit soit « aspiré », l’activateur posé sur sa langue fondait et devenait un liquide couleur rouge sang. D’où le surnom de « sang de miroir » qu’il a donné à ces capsules. Lui seul connaît les bons ingrédients et les bons dosages nécessaires à leur fabrication. Vous ne les trouverez pas sur le marché. Ni sur le Net ni dans votre quartier. Les seuls qui peuvent s’en procurer sont les passeurs qui ont été formés dans son institution. L’homme qui m’a initié est l’un de ces professionnels. Il m’a appris à les utiliser. Grâce à lui, j’ai réussi à canaliser mes voyages à travers les miroirs, à cibler le siècle de destination, puis la décennie, l’année, le mois et le jour. Même l’heure.
— Comment pouvez-vous être aussi précis ?
— Je comprends que ça puisse surprendre, mais notre mental a des ressources que la majorité des humains ignore.
— Vous voulez dire que vous programmez « mentalement » la date à laquelle se terminent vos voyages ?
— C’est ça. Toute cette initiation a été une période d’extrême excitation. Ce que je vais vous dire maintenant, je ne l’ai encore jamais dit à la presse. Pour mon premier voyage en solo, j’ai choisi le soir du 30 septembre 1871 à Paris, à l’angle de la rue Bonaparte et de la rue du Vieux-Colombier, au premier étage d’un marchand de vins.
— Pourquoi ?
— C’était le banquet mensuel des « Vilains Bonshommes », une confrérie d’artistes de l’époque.
— Quel intérêt ?
— Pendant ce dîner, les poètes parisiens ont découvert pour la première fois un jeune rebelle qui avait fugué et laissé derrière lui sa famille, sa province. Il avait 16 ans et s’appelait Arthur Rimbaud.
— Et ?
— Inoubliable ! Arthur avait une bouille enfantine, des yeux d’un bleu profond. Il impressionnait tout le monde par sa maturité et les regards sauvages qu’il lançait autour de lui. L’un des artistes a même déclaré : « C’est un diable ! » Et vous savez quoi ?
— Non.
— Rimbaud leur a lu son Bateau ivre. Quand je ne vais pas bien, je retourne à ce dîner rien que pour l’entendre… et pour voir les visages sidérés des poètes qui comprenaient qu’un sauvageon insolent, en un seul poème, venait de reléguer leurs subtiles créations aux oubliettes. Certains pressentaient qu’avec ce jeune débauché, leur art basculait dans « autre chose ». C’est beau et puissant d’assister à la révélation d’un génie.
Ugo reste pendant plusieurs secondes silencieux, les yeux dans le vide, comme s’il revivait la scène.
— Et vous êtes devenu le « Rimbaud » des passeurs, ajoute Yana.
Ugo ne s’attendait pas à cette remarque.
— À cette époque, j’étais heureux de réussir mes propres « voyages », c’est tout. Et c’était déjà énorme. Si on m’avait dit que je pourrais un jour en faire profiter d’autres personnes, je ne l’aurais pas cru.
— C’est pourtant ce qui est arrivé.
Yana incline la tête pour féliciter le jeune passeur.
— Merci…, conclut-elle. Je crois que j’ai fait le tour de mes questions. Très sincèrement, je ne pensais pas que vous prendriez le temps de me répondre et que vous iriez même jusqu’à m’offrir une exclusivité.
— Je vous en prie. Vous pouvez informer votre père que j’accepte d’être votre passeur.
— Merci de tout cœur.
Juste avant de se lever, elle pose une dernière question :
— Vous croyez que des gens du futur sont en train de nous observer en ce moment ?
— Peut-être. Ça vous angoisse ?
— Un peu.
Elle sourit en plissant les yeux, ce qui soulève légèrement le grain de beauté sous son œil gauche. Puis elle serre la main d’Ugo et prend congé. C’est au moment où elle s’éloigne sur la terrasse de la brasserie que le passeur remarque l’étonnante minceur de la jeune femme.
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Oleksander Lysenko
Dans le RER qui le ramène à Versailles, Ugo vérifie sur son Smartphone la signification d’un faux grain de beauté placé au coin d’un œil. Selon les codes du XVIIIe siècle, le message est Je suis une passionnée. Il poursuit en tapant Yana Lysenko sur les réseaux sociaux et ne tarde pas à trouver certaines informations.
Sa mère est française et son père est un milliardaire ukrainien, commence-t-il à lire. Elle a 20 ans et est née à Kiev. Elle a rêvé de devenir mannequin, mais a échoué et a fini par s’inscrire à une école de mode à Paris.
Parvenu chez lui, il commence une méditation destinée à équilibrer ses différents corps énergétiques, quand soudain la sonnette de son appartement retentit. Surpris, il rejoint sa porte d’entrée et demande :
— Qui est là ?
— Nous venons au sujet de Yana Lysenko, répond une voix. Son père nous envoie.
— Que voulez-vous ?
— Il veut vous rencontrer.
— Dites-lui de m’appeler demain. Mes coordonnées sont sur mon site.
— Je crois que vous n’avez pas compris, monsieur Marcande. Quand M. Lysenko demande quelque chose, il a l’habitude de l’obtenir sur-le-champ.
— Dites-lui que ce n’est pas possible.
— Ne nous obligez pas à forcer votre porte, monsieur Marcande. Nous vous recommandons de nous ouvrir et de nous suivre.
Ugo fronce les sourcils.
— Vous plaisantez ? Qu’y a-t-il de si urgent ?
— Tout ce qui touche à la fille de M. Lysenko est urgent. Obéissez et tout se passera bien.
Ugo hésite pendant quelques secondes. Ces hommes ont pu pénétrer dans l’immeuble malgré le code du portail d’entrée. Ils ont dû l’obtenir en forçant la main à un résident.
« Je me doutais que je m’engageais sur un terrain miné, pense-t-il. Le père de Yana a besoin d’être rassuré et ses sbires ne me laisseront pas tranquille. »
Il saisit son blouson et ouvre la porte. Deux colosses se dressent devant lui.
— Où comptez-vous m’emmener ?
— Ne vous inquiétez pas. Vous serez rentré chez vous avant minuit. Beaucoup de personnes aimeraient rencontrer M. Lysenko. Considérez ce rendez-vous comme une chance.
 
La limousine noire rejoint le centre de Paris à toute allure et s’engouffre dans la cour d’un hôtel particulier du 1er arrondissement. Ugo laisse courir son regard sur les colonnes, les balustrades et les bas-reliefs qui ornent la façade de la demeure. L’architecture en impose. Une fois le véhicule garé, les deux hommes conduisent le jeune passeur jusqu’à un escalier monumental, puis l’escortent au premier étage. Sur le palier orné d’un sol en damier, le plus costaud passe un appel téléphonique, et aussitôt une porte s’ouvre. Une femme, délicatement maquillée, apparaît et toise Ugo avant de lui tendre la main.
— Eva Patrovla. Je suis l’assistante de M. Lysenko. Entrez, s’il vous plaît. Il vous attend.
Ils traversent un jardin d’hiver, puis une salle d’apparat pour finalement aboutir dans une vaste pièce de style baroque. Le mur principal est occupé par un écran géant sur lequel défilent les valeurs en Bourse d’actions internationales.
— Enfin, vous voilà ! retentit une voix caverneuse. Monsieur Marcande, approchez !
Ugo fait quelques pas et découvre un individu en costume, affalé derrière un bureau sur un fauteuil confortable.
— Asseyez-vous. Je suis Oleksander Lysenko, le père de Yana. Ravi de vous rencontrer.
Le passeur ne partage pas cet enthousiasme.
— Je n’aime pas cette façon d’obliger les gens à vous rencontrer, monsieur Lysenko. J’avais d’autres choses à faire, ce soir.
— Détendez-vous, monsieur Marcande, répond l’homme d’une voix calme. Que croyez-vous qu’aimerait savoir un père dont la fille veut disparaître dans le passé ?
— Je regrette mais votre fille ne m’a pas contacté pour « disparaître » dans le passé, mais pour effectuer un voyage afin d’assister aux fastes de la cour de Versailles.
— C’est ce qu’elle vous a raconté. Mais entre ce qu’elle dit et ce qu’elle projette, il y a souvent un fossé. Je vais être direct, monsieur Marcande. Je n’ai pas de temps à perdre.
— Moi non plus.
— Yana mène un combat contre l’anorexie. À 17 ans, elle est passée tout près de la mort. Elle ne mangeait plus. Vous l’avez vue cet après-midi. Elle est mince, n’est-ce pas ? Presque maigre. Mais si vous l’aviez vue avant… C’était insupportable. Vous connaissez des personnes atteintes de cette maladie ?
— Non.
— Les spécialistes estiment qu’il faut environ cinq années pour s’en sortir. Il y a deux ans, Yana allait beaucoup mieux. Et puis, ses démons l’ont rattrapée. Elle a de nouveau moins mangé. L’anorexie est malheureusement une conduite obsessionnelle, addictive. Elle voulait « effacer » son corps dans l’espace. C’est ce qu’elle disait. Je la soupçonne maintenant de vouloir « effacer » son corps dans le temps. L’anorexie peut conduire à la mort, monsieur Marcande, et c’est ce que je crains pour ma fille.
Ugo rebondit :
— En tout cas, monsieur Lysenko, votre fille a des projets. Je ne l’ai sentie à aucun moment dépressive. Elle m’a expliqué qu’elle voulait assister à un bal au château de Versailles pour examiner les parures de cette époque. Sa demande est cohérente, compte tenu de ses études.
— Avez-vous déjà « perdu » des voyageurs au cours de vos transferts, monsieur Marcande ?
— Jamais. D’ailleurs, je ne serais pas devant vous si ce drame s’était produit.
— Pour quelle raison ?
— Parce que j’aurais failli et que je ne reprendrais pas le risque d’échouer à nouveau. Nous autres « passeurs » avons une responsabilité énorme, monsieur Lysenko. Nous avons entre les mains des vies humaines.
— Alors refusez la demande de ma fille.
— Comme vous voudrez, mais il faut que vous sachiez que nous sommes nombreux sur la place. Des passeurs qui ont peu d’expérience négocient des tarifs très bas. Je sais qu’il existe même des transferts offerts par des débutants qui veulent engranger de l’expérience. Si votre fille s’est mis en tête de partir pour un voyage dans le temps, elle trouvera un de ces passeurs sans scrupule. Elle y parviendra avec ou sans votre argent, quels que soient les garde-fous que vous mettrez en place.
Oleksander Lysenko fixe Ugo d’un regard inquisiteur.
— Vous êtes en train de me dire que rien ne pourra empêcher ma fille de partir ?
— C’est ce que je pense. Si Yana effectue ce transfert avec moi, je peux vous assurer que nous reviendrons ensemble. Je ne lâche jamais mes clients. J’ai vu des étincelles dans ses yeux quand elle m’a parlé de ce voyage. Ce transfert dans le monde fastueux de Versailles est important pour elle. C’est une vraie demande de sa part. Pourquoi ne pas la laisser vivre ce rêve ?
Lysenko continue de scruter le visage d’Ugo.
— Combien prenez-vous pour un transfert ?
— Quinze mille euros.
— Et vous partez pour combien de temps ?
— Cinq heures.
— Je me suis renseigné : des sociétés qui proposent la même prestation prennent cinq mille euros pour un voyage de vingt-quatre heures. Qu’offrez-vous de plus pour exiger une telle somme ?
— Je l’ai expliqué à votre fille : je propose un voyage « à la carte ». Je prépare le transfert longtemps à l’avance et j’investis tout mon savoir et toute mon énergie pour une seule personne. Je ne fais pas de voyage de groupe. Ça ne m’intéresse pas. J’ai proposé à Yana une soirée exceptionnelle, une fête où les belles de la cour de Versailles sont parées de leurs plus beaux atours. Elle sera fascinée par la splendeur des coiffures et les raffinements vestimentaires. Je suis persuadé qu’à son retour, elle n’aura qu’une envie : partager ce qui l’aura éblouie en créant des parures surprenantes.
— J’aimerais vous croire. Quand a eu lieu cette fête dont vous parlez ?
— Le 20 juillet 1777.
Lysenko se lève, arpente la pièce, une main sous son menton, puis se dirige vers son bureau.
— Ma fille est un mystère pour moi. C’est un bijou fracassé dont j’essaie de recoller les morceaux.
Il ouvre un tiroir et en retire une liasse de billets.
— Voici vingt mille euros.
— Je viens de vous dire que mon tarif est de quinze mille euros.
Lysenko poursuit sans l’écouter :
— Vous aurez vingt mille euros de plus à votre retour. Je vous donne en tout quarante mille euros pour que vous rameniez Yana saine et sauve. En échange de cette somme, j’exige que vous supprimiez le moindre risque. Me suis-je bien fait comprendre ? Le moindre risque ! S’il existait encore le plus petit danger, si vous aviez le moindre doute, renoncez. Parce que si par le plus grand des malheurs, un grain de sable venait gripper votre « machine à voyager », si Yana ne revenait pas, vous auriez tous mes hommes à vos trousses. Je vous laisse imaginer la suite. Me suis-je bien fait comprendre ?
— …
— Alors, voulez-vous toujours être son passeur ?
Ugo voyage avec ses clients dans les couloirs du temps avec la même vigilance qu’un moniteur parachutiste serrant contre lui le corps d’un client néophyte. Il connaît dans les moindres détails le déroulement des cinq heures qu’il a proposées à Yana. C’est une participation à un bal, dans un lieu qu’il connaît par cœur, et non un voyage mouvementé en plusieurs endroits successifs comme ceux qu’il a parfois acceptés à la demande d’historiens aussi exigeants que soûlants. Et une fois au bal de Versailles, il n’arrivera rien à Yana puisqu’il la suivra comme son ombre.
— J’accepte, décide-t-il. Vous pouvez compter sur moi. Votre fille reviendra avec un enthousiasme qui vous surprendra.
— Une dernière chose : j’exige qu’un de mes hommes parte avec vous.
— Impossible. Si vous voulez une garantie de retour, je dois voyager seul avec votre fille.
Le milliardaire fait la moue. Ugo saisit la liasse de billets et ajoute :
— Yana veut vous prouver qu’elle peut prendre sa vie en main.
— Yana ? Prendre sa vie en main ? Comme j’aimerais que vous ayez raison. Méfiez-vous : elle s’est montrée à vous sous ses meilleurs atours parce qu’elle est intelligente, mais c’est une jeune femme hypersensible et anxieuse. Je souhaite que ce voyage soit un déclic pour elle. Hélas j’ai appris à ne plus me faire d’illusions, monsieur Marcande. Yana est anorexique et ce qui est terrible, c’est que toute ma fortune ne pourra peut-être pas lui apporter la guérison. Je me sens impuissant face à cette maladie.


3
Prélude au voyage
Dans un premier temps, Ugo communique avec Yana par Smartphone pour préparer le transfert. Les examens médicaux auxquels se soumet la jeune femme sont satisfaisants. Leurs conversations restent purement professionnelles, même si Ugo est parfois tenté d’évoquer la relation tendue de sa cliente avec son père. Dix jours après leur première rencontre, il retrouve Yana devant le château de Versailles.
— Vous avez bien pris le temps d’étudier le plan et les différents rituels du palais ? l’interroge-t-il.
— Comme vous me l’avez demandé, répond Yana.
— Ne soupirez pas. Je vous rappelle que le transfert ne durera que cinq heures. Vous devez vous familiariser avec les « codes » de l’époque pour vous immerger le plus rapidement possible.
— Qu’allons-nous faire pendant cette première séance ?
— Soyez patiente.
 
Une fois dans les murs du palais, le passeur mène sa cliente jusqu’à la galerie des Glaces engorgée par une foule de touristes.
— Il y a trois cent cinquante-sept miroirs, commence-t-il. Un certain nombre ont dû être remplacés mais les autres sont d’origine. Les cinq qui sont devant nous par exemple.
— Ce sont eux que vous utilisez pour vos transferts ?
— Non. Nous allons rejoindre ceux d’origine qui ont été remplacés et stockés dans une des salles du sous-sol du château.
Ugo invite sa cliente à le suivre. Ils sortent de la Galerie et s’engagent dans un long corridor qui les mène à un escalier.
— Bonjour, Laurent, lance le passeur au premier homme qu’ils croisent.
— Bonjour, Ugo, répond l’individu. Un nouveau transfert ?
— Non, juste un entraînement.
Ils se saluent, puis poursuivent leur chemin.
— C’est un gardien ? demande Yana.
— Un responsable de la sécurité. J’ai négocié avec lui l’accès aux glaces. Je le transfère de temps en temps à une époque qu’il choisit, et en échange il me laisse me servir des miroirs. Il a confiance en moi.
Ils descendent les escaliers pour aboutir à un passage étroit. Parvenu devant la dernière porte, le passeur sort une clé de sa poche et ouvre le verrou.
— Venez ! lance-t-il à Yana en allumant une vaste salle où résonne sa voix.
Des dizaines de miroirs imposants trônent, en appui contre les murs.
— Voici les glaces qui ont été remplacées. Elles ont été fabriquées à l’époque de Louis XIV, et après avoir passé leur vie à réfléchir les postures et les déplacements des plus éminents personnages de l’Histoire, elles sont « condamnées » à rester dans un lieu où personne ne vient… ou presque. Nous serons donc tranquilles. La glace que j’utilise pour mes transferts est celle-ci. C’est la moins altérée de toutes.
Il saisit le bras droit de Yana.
— Qu’est-ce que vous faites ? demande sa cliente.
— Fermez les yeux. Je vais prendre votre main et je vais l’approcher du miroir. Ne dites rien. Laissez-vous guider. Vous me parlerez de votre ressenti après.
Yana obéit. Trente secondes plus tard, elle fait part de sa courte expérience :
— C’était étrange. J’ai eu le sentiment que le miroir m’enveloppait totalement. J’avais l’impression… de me baigner dans un océan d’images.
— C’est un bon début, la félicite Ugo. Je vous ai tenu la main pour vous aider à vous immerger dans les reflets qui se sont accumulés dans le miroir depuis sa création. Cet exercice est une première prise de contact. Il a pour but de créer des connexions entre vos corps énergétiques et le miroir. Elles sont nécessaires avant d’aborder l’étape suivante.
— Qui consiste en quoi ?
— À atteindre l’époque qui nous intéresse, c’est-à-dire le règne de Louis XVI. Avec l’aide des activateurs, nous remonterons le temps et nous nous arrêterons au soir qui nous intéresse : celui du Grand Bal, il y a deux cent cinquante-neuf ans.
— Vous serez toujours à la manœuvre ?
— Je suis là pour vous guider et sécuriser le voyage. C’est pour ça que vous me payez. Autre chose : lors d’un voyage temporel, il est important d’éviter le plus possible les contacts avec les éléments de l’époque visitée.
— Pourquoi ?
— Les frictions qui s’exercent entre notre corps invisible et les éléments rencontrés sont susceptibles de réduire la durée du transfert.
— D’accord. Je ne passerai donc pas à travers les murs.
— Ni à travers les personnes. De toute façon, vous verrez, c’est impossible. On ne peut pas traverser le corps d’un être vivant.
— On peut être bousculé par quelqu’un ?
— Oui. Dans ce cas, c’est comme si on était repoussé.
 
Après trois jours d’entraînement, Ugo estime que Yana est prête. Face à la glace du sous-sol, il explique à sa cliente le processus du voyage :
— Une partie de notre conscience va « entrer » dans le miroir, puis nous en « ressortirons » le 20 juillet 1777, non pas dans cette salle de stockage mais à l’emplacement exact où la glace était positionnée à l’époque du bal.
— Dans la galerie des Glaces ?
— C’est ça. Quand nous nous sommes rencontrés la première fois, je vous ai expliqué que je pouvais entrer en interférence avec les mémoires quantiques des miroirs.
— Grâce à votre don particulier et à l’ACD33, le fameux sang de miroir.
— Les passeurs utilisent un aspect de la conscience humaine qui a la capacité de s’affranchir des contraintes temporelles. On l’appelle le « PHI », mot que les spécialistes ont choisi parce que c’est l’acronyme de « projection humaine invisible ». On a pris l’habitude de l’écrire avec la lettre grecque φ qui se prononce de la même manière.
Tout en parlant, Ugo verrouille la salle de l’intérieur et range la clé dans un tiroir d’une commode aux courbes gracieuses, relique du château stockée avec les grandes glaces.
— Personne ne nous dérangera, lâche-t-il.
Puis il pousse deux sièges d’époque face au miroir.
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